
QuoiquÕentr� dans le langage courant, le
terme de Ç�biotechnologies È a gard� une signi-
fication quelque peu impr�cise. Au sens large,
les biotechnologies peuvent �tre d�finies
comme un ensemble de techniques et de
connaissances permettant dÕexploiter les pro-
pri�t�s du vivant � des fins dÕapplication.
Sous cette acception, les biotechnologies sont
aussi vieilles que nos civilisations puisque
lÕhomme sÕest servi tr�s t�t - bien s�r sans le
savoir - de micro-organismes pour fabriquer
des aliments tels le pain, le fromage et des
boissons ferment�es. Mais ce sont les avan-
c�es spectaculaires de la biologie moderne,
notamment celles de la biologie mol�culaire,
qui �largissent presque � lÕinfini le champ
dÕapplication potentiel des biotechnologies.
CÕest le cas, entre autres, des applications
possibles � lÕ�levage des progr�s de la biologie
animale.

Le pr�sent ouvrage regroupe, sur les bio-
technologies animales, huit contributions qui
repr�sentent un spectre tr�s large dÕapplica-
tions : produits issus de proc�d�s biotechnolo-
giques (vaccins, hormone), techniques de
reproduction, aide � lÕam�lioration g�n�tique,
transgen�se et nouveaux outils dÕanalyse de
m�canismes biologiques. Prenant le contre-
pied dÕune certaine partie de la litt�rature
ant�rieure sur le sujet, qui se pr�sente comme
une sorte dÕhymne un peu na�f � la modernit�,
ces textes sont inspir�s par le souci de repla-
cer les biotechnologies dans leur contexte
dÕapplication r�el, quÕil soit actuel ou poten-
tiel, en essayant de d�gager les perspectives
et les limites de leur utilisation, tant du point
de vue �conomique que de celui de lÕacceptabi-
lit� par le citoyen. Dans cette optique, il est
int�ressant de rapprocher certaines des
contributions pr�sent�es.

Le premier rapprochement sugg�r� est celui
des contributions traitant de lÕutilisation de
produits issus des biotechnologies, les
vaccins (M. Eloit) et lÕhormone de croissance
recombinante (Y. Chilliard et coll.). Dans le
cas de la fabrication des vaccins, les progr�s
de la biologie mol�culaire, associ�s � ceux des
connaissances sur les agents pathog�nes et le
d�terminisme de leur virulence, ont ouvert
une s�rie de voies nouvelles (vaccins recombi-
nants, vecteurs inertes ou subunitaires). Tou-
tefois, comme le remarque M. Eloit, ces pro-
duits ne sont pas encore entr�s en force sur le
march� pour des raisons dÕordre pratique et
�conomique. En effet, les vaccins Ç de nouvelle
g�n�ration È ne sont pas forc�ment � ce stade
plus int�ressants que les vaccins convention-

nels existants, et ne sont pas n�cessairement
plus faciles � produire quand ces derniers
nÕont pas pu lÕ�tre. On a donc ici le cas dÕappli-
cations tr�s attendues, ne posant pas de pro-
bl�me majeur dÕacceptabilit� par le public,
mais qui nÕont pas encore d�bouch� autant
quÕon pouvait lÕesp�rer. Bien entendu, il reste
encore une marge de progr�s consid�rable, et
la vaccinologie moderne ne peut quÕaboutir, �
lÕavenir, � des obtentions significatives.

A lÕoppos�, la production industrielle dÕhor-
mone de croissance recombinante est bien
ma�tris�e. Par ailleurs, une somme impor-
tante de connaissances, synth�tis�es par Y.
Chilliard et coll., a �t� accumul�e sur les
effets zootechniques de cette hormone - posi-
tifs - ainsi que sur son mode dÕaction et sur
les cons�quences pr�visibles de son utilisation
au niveau des �levages et de la fili�re. Mais
on sait que lÕutilisation de cette hormone
recombinante est interdite en Europe pour
des raisons socio-�conomiques : il sÕagit du
refus de voir encore acc�l�rer le processus de
concentration des �levages avec ses cons�-
quences sur la d�prise de certaines zones
agricoles, ainsi que de la crainte dÕune d�gra-
dation de lÕimage des produits laitiers. On a
donc ici le cas, inverse du pr�c�dent, dÕun
outil techniquement au point mais dont lÕuti-
lisation, pourtant fortement voulue par les
lobbies industriels int�ress�s, se heurte � des
oppositions inspir�es par le souci de lÕint�r�t
g�n�ral.

Le second groupe dÕarticles quÕil est int�res-
sant de rapprocher est celui des biotechnolo-
gies de la reproduction : ins�mination arti-
ficielle, cryoconservation des gam�tes,
transplantation embryonnaire, sexage des
embryons, f�condation in vitro et clonage
embryonnaire. Il sÕagit des contributions de J.
Mallard et J.-C. Mocquot, J.-J. Colleau et
coll., et G. Maisse et coll.

LÕins�mination artificielle, et notamment
son application aux bovins laitiers, est
lÕexemple par excellence dÕune technologie de
la reproduction ayant connu un plein succ�s.
Comme le notent J. Mallard et J.-C. Mocquot,
on dispose dans ce cas du recul n�cessaire
pour analyser tous les effets de lÕutilisation de
cette technologie, bien au point chez les
bovins, qui sont consid�rables. Associ�e � la
cong�lation du sperme, lÕins�mination artifi-
cielle a surtout permis le testage des m�les
puis lÕutilisation pr�f�rentielle des sujets
am�liorateurs ainsi rep�r�s. Or, m�me si le
terme de Ç testage È nÕexistait pas encore,
lÕid�e dÕune pratique consistant � observer la
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descendance des taureaux pour pouvoir
ensuite en utiliser les meilleurs pr�existait,
avant sa r�alisation effective, chez les plus
clairvoyants des �leveurs et des cadres de lÕ�-
levage. On a, sur ce point, des t�moignages
datant de plus de 75 ans. Il est donc fonda-
mental de prendre conscience du fait que la
technologie de lÕins�mination artificielle asso-
ci�e � la cong�lation du sperme est venue
r�pondre � un besoin latent tr�s fort, ce en
quoi elle repr�sente un cas de figure tr�s par-
ticulier. La situation nÕest pas tout � fait com-
parable pour les autres biotechnologies de la
reproduction - transplantation embryonnaire,
sexage des embryons, clonage embryonnaire -
qui r�pondent certes � des besoins, mais � des
besoins beaucoup moins caract�ris�s et plus
r�duits que le pr�c�dent. LÕarticle de J.-J. Col-
leau et coll. permet de pr�ciser les limites
techniques et �conomiques de lÕutilisation de
ces nouveaux outils de la reproduction, ainsi
que leurs perpectives dÕapplication dans les
programmes dÕam�lioration g�n�tique, cÕest-�-
dire dans le cadre dÕune d�marche dÕint�r�t
collectif. Curieusement, la cryoconservation
des gam�tes, routini�re dans certaines
esp�ces, est loin dÕ�tre au point dans dÕautres,
alors quÕelle pourrait rendre de grands ser-
vices dans le cadre de la s�lection et dans
celui de la pr�servation des ressources g�n�-
tiques. La contribution de G. Maisse et coll.
fait le point des travaux qui se poursuivent
chez les poissons, o� de nombreuses difficul-
t�s restent � r�soudre.

Au d�but des ann�es 80, p�riode pendant
laquelle, selon la formule de J. Mallard et J.-
C. Mocquot, le terme de biotechnologies �tait Ç
majoritairement d�clin� au futur È, la transge-
n�se a �t� volontiers pr�sent�e comme le sub-
stitut moderne aux m�thodes de la g�n�tique
quantitative utilis�es pour lÕam�lioration
g�n�tique des esp�ces dÕ�levage. La lecture
des contributions de D. Boichard et coll. sur
lÕutilisation des marqueurs mol�culaires
en g�n�tique animale et de L.M. Houdebine
sur la transgen�se animale confirme � quel
point ces pr�visions �taient na�ves. A lÕheure
actuelle, deux constats principaux doivent
�tre faits. Tout dÕabord, la transgen�se appli-
qu�e � la cr�ation de souches des grandes
esp�ces animales est encore balbutiante, sur-

tout par manque de techniques v�ritablement
op�rationnelles. En second lieu, les travaux
dÕanalyse des g�nomes animaux qui, eux, pro-
gressent tr�s vite, doivent permettre, dans un
avenir proche, de d�tecter les principales
r�gions chromosomiques impliqu�es dans le
d�terminisme des caract�res �conomiques et
dÕint�grer cette masse dÕinformations nou-
velles dans le processus de s�lection. Il sÕagira
du d�but dÕune nouvelle phase d�cisive de
lÕhistoire de la g�n�tique appliqu�e aux
esp�ces dÕ�levage. Les progr�s auront donc �t�
beaucoup plus significatifs que pour la trans-
gen�se. A lÕavenir, celle-ci devrait b�n�ficier
des r�sultats de ces travaux dÕanalyse du
g�nome, ne serait-ce que pour identifier des
g�nes dont le transfert ou la mutation pour-
rait sÕav�rer judicieux. Il restera quand m�me
� prendre en compte, dans le contexte futur
encore incertain, les limites de lÕacceptabilit�
par le public des obtentions transg�niques.

Last but not least, il ne faut pas oublier que
les nouvelles biotechnologies sont � leur tour
des outils tr�s puissants dÕanalyse des
m�canismes du vivant. La contribution de
T. Pineau donne lÕexemple des avanc�es en
cours dans les domaines de la pharmacologie
et de la toxicologie.

En d�finitive le bilan qui peut �tre fait
aujourdÕhui des avanc�es des biotechnologies
animales peut para�tre contrast�, surtout si
on se r�f�re aux pr�visions faites il y a une
quinzaine dÕann�es par les bateleurs de la
Science. De nos jours, lÕaffichage des perspec-
tives dÕapplication des biotechnologies reste
parfois contamin� par la n�cessit� devant
laquelle se trouvent les �quipes, engag�es
dans la chasse aux cr�dits, de justifier leurs
travaux par la promesse de retomb�es
concr�tes. Toutefois, la lecture du pr�sent
document montre que, dans certains
domaines, les choses ont d�j� beaucoup
avanc�. Par ailleurs, les perspectives de pro-
gr�s de la biologie animale sont encore consi-
d�rables, tout comme les perspectives dÕappli-
cation des biotechnologies qui en d�couleront.
Mais beaucoup dÕinattendu �tant devant
nous, on se gardera ici dÕ�tre plus pr�cis dans
les pr�dictions !
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